. ROSSINI AUX BOUFFES PARÏSIENS 



Quelques fervents admirateurs de Rossini, lesquels, soit dit 
en passant, ne le sont pas plus que l'auteur de ce libretto, se 
sont émus, assure-t-on, en apprenant qu'une œuvre de l'il- 
lustre maëstro allait être représentée aux BoulTcs-Pari siens. Ils 
ont crié à la profanation ! 

Un mot pour rassurer ces susceptibles. 
Le Bruschino est le neuvième opéra, par ordre de date, de 
Gioacchinno Rossini. Il le composa en i 813 (1), h l'âge de dix- 
neuf ans, et le fit représenter à Venise, pendant le carnaval, 
sur le théâtre San-Mosè, qui est tout au plus de la dimension de 
celui du passage Choiseul. 

L'exécution en fut confiée à la signora Teodolinda Pontiggia 
et aux chanteurs Tommaso Berti, Luigi Raffanelli et de Grecis. 

« J'écrivis cette partition en trois jours, avec un cure-dent, 
T) raconte lui-même le spirituel maëstro ; mon intention était 
» de me moquer un peu des Vénitiens; dont je croyais avoir à 
» me plaindre. J'avais surtout imaginé, pour mon ouverture, 
» une manière de compter les pauses en frappant avec les ar- 
» cliets sur le fer-blanc des quinquets, qui devait, selon moi , 
» soulever des tempêtes. Mais mon eiïet fut manqué, car le 
» public, loin de se fâcher, applaudit à tout rompre. Placé au 

(1) h> îlnrhier n'a été repr(?scntù qu'en 'j8l6. 



» roilieQ du parterre^ je voulus prolester en sifflant; je fus 
0 malmené, jeté à la porte^ et je vis le moment où j'aito 
» coucher en prison... » 

Cest que réellement, en ne croyant faire qu'une plaisante- 
rie, Rossini avait composé une œuvre des plus originales et 
des plus remarquables. La partition de Bruschino, pétillante 
d'esprit, de verve et de gaieté, est certainement une des plus 
complètes qu'ait enflmtées ce fécond génie^ et le trio qui ter* 
mine le frmii^x act^ peut supporter la compemboir me les 
morceaux les plus capitaux de ses autres opéras bouffes. 

Or, ce petit chef-d'œuvre, populaire en Italie, était complè- 
tement inconnu en France. C'était une perle enfouie dans le 
sable ; tout le monde pouvait aller l'y chercher ; M. Offenbach 
a eu cette heureuse inspiration. Il a monté le Bruschino, après 
toutefois en avoir obtenu Tau torisation spéciale de Rossini, qui 
la lui a accordée avec cette aimable et charmante bonhomie 
qu'on lui connaît, et qui a, eon mtane tomp% concédé à M. Léon 
Escudier le droit exclusif de.gi!aiM^ et de publier la partilioft, 

« Elle a quarante-cinq an^ d'ftgei 9f*tAi ijoqté.gBleniowt? 
1» peut-être^ cômmi^ le ^n, se serfh-t-eUe buiftée &à TieiUfaK 
» sant. » 

L'illustre et bienveillant maître a saisi avec empressemeut 
cette occasion d'offrir aux jeunes compositeurs un précieux 
sujet d'étude et d'enseignement, et il n'a pas cru déroger en 
laissant mettre son nom sur l'aiiiçhe des Bou&s Parisiens, k 
côté de celui de Mozart^ qui y figure déjà* 

Espérons que la résurrection de ce charmant oamge^ pour 
la boivie ex^tion duquel ria» n'a été néi^lgé^ sara agiénlile 
au pûblicj et souhaitons^ dans l'Intérêt do m plusin^ qub 
quelque collectiohneur bien avisé ait recueilli et conservé le 
cure-dent qui a griffoiuic Bruschino, 
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« « 



DON BRUSCUINO, podesUt de la ville de Torre- 

ilaieo. »... IfM. DmmuiOT. 

LE MAJOa fiOMBAEDA, commandADt de la ci- 
tadelle , GUYOT. 

FLAYIO, earabinier. . • . . . • Tatav. 

61USEPPE, li^ie^r. ^ \ . 'f^ l . . t Caillât. 

GORILLA, niécc du major M"* Daluont. 



m 

9 

La scène se passe en Italie, dans la citadelle de Torreûasco. 
Les costumes sont cenidu temps de Loihs XIII» oo peu exagérés. 



«1 ». 



Pvh. — Iraprimarle MiMiRiset Conu-atriio Ametoi. 64. 



* • 



Digitized by Google 



BRUSCHINO 



ACTE PBEMIER 

Un Balon me des trophées d'amei. — Porte an fond et portes 
latérales. — Au second plan, à droite» nnè fenêtre. — Sur le 
devanti à gauehe^ on grand ftmtQuil. 



SCÈNE PREMIÈa£ 

CORILLA, PWS FLAVIO. (Corîlla travaille à an omge tapinerie.) 

CORILtA. 

Hélas! Je désespérai . . , 
Gelai que je préfère 
Ne Tient pas prés de mol... 
VLAYiOi en dehors. 

Dans l'ombre et le mystère, ' 
A celle qui m'est chère 
Jeviens offirir ma foi; 
A toi mon eoHir et ma foi... 

• CORILLA, prêtant Voreille, 

Il revient prés de moi; 
A moi soa cœur et sa foil... 

VLATio, paraissant à la fenêtre. 

Ne crains pas de surprise. 
Tout nous favorise. 



Ici, moment l>ien doux, 
L'amour veille sur nous. 

FLAVIOi descendant dans la chambre. Costume de 
raffiné^ du temps de Louis XllL 

CorUlai 

CORILLA. 

Flatiol 

numo. 
C'est moi, toujours fidèle^ 

i 
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BRUSGUINO. 

€«lîlIXà. 

Vous?.., 0 peine cruellel 

Pourquoi 
Çfii effroi? 

OOBIUJU 

itil taà espoir ne M ml«( 
0i4n esiMàèW aMurt f 
Et confie un dertU fooettif 
Je n^altends plus de seootuni. 

FLATia 

En réooutant je tnmliet 

CORILLA. 

On Tent nous séparer..* 
Un tel malhaor, euemUe... 

CORILLA. 

11 faut le conjurer... 

Non, noDi c'Qêi impossible 1 

ENSEMBLE. 

Mon 
Son 

CORILLA. 

Aojoord^lrai, Jour terrible I 
J'attends un fiancé, 
fiélaai Je désespère I 

yiAVio; 

Se peut-il? 6 fureur! 

floauxA. 

Calmez cette colérei 

VLATIO» 

Je Tais foire an malheur I 
ENSEMBLE. 
CORItUL 

jUnonrI ahl Je t'Implore 
BtJemecoDfieàlnl^ 
Fais w uUii que J'adon 

Ne soit pas perdu pour moi. 



I #ncle a prononaà 



Mns i. 0 

ï^LAvro. 

Amour! ahî je t'implore 
El je me côtifle à totf 
Fais que celld i^Sk j'adort 
M'époiue jMMiâ q^e moi. 

0 serait pofiaible On veut vous maiier à im autr«!.,. . 

G0MU4> 

Hais aussi ^ pourquoi n'aY69£-votn pas bit votre denuindeà 
Ikiotl Ottclc^ le tnajorBombardal.. 

Le farouche eMniDâiidant de cette eitadettet,.. Vous le s&Vcs^- 
Ck>riUa. une haine héréditaire divise . depuis des àlèdes, les 
TorteUuii et les Bomwda 

6n ne Fa jamais Su^H 
On ne le saura jamais.*. 

coSiIU« 

Qr^ VOUS (tes un Ti^iiini ! 

Fuvto. 



Hélas! 

CORHJ.A. 

Mais^ j'y pense^ commet avea-vous pénétré dans ces murs 
si bien gardés? 

FLAVïO. 

Est-ce que rien me résiste, mille tempêtes!... Le faction- 
naire dormait... il m'a servi de marche-pied pour escalader 
ce formidable rempart.. .Et à qui votre oncle vous desiine-t4l?... 

CORIIXA. 

Au fds (le don Bruschino^ le podestat de Torreiia£co.... uu 
homme fort riche... 

FLAVIO. 

Mille cavalcades!... il méprend des démangeaisons de lui 
fendre le naseau^ à votre oncle!... tout liombarda qu'il estl 

eORlLLA. 

N'en faites rien^ cher Flavio ! vous me dé&obUgeriez* 

FLAVIO. ^ 

Ët comment est-ii^ ce fils Bruschino? 

CORlLLA. 

Personne ici ne le connaît j mais & doit arriver prochaute* 
ment. 
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6 fiRUSGHINO. 

mvio. 

C'est Ueninolu nous Terrons flmàCi^^ 

GORILIA. 

Pas de coup de tête, cher Flavio! songez que, quoi qu'il 
advienne^ je vous coûter verai ma foi! 

FUlYIO. 

Bien vrai? 

CORILU. 

Je le jure! 

FLAVIO. 

Et moi, mille millions de tromblons 1,.. je jure... écoutez 
ce serment... je jure de surmonter tous les obstacles qui s'op- 
posenl à notre union!... Oui! dussé-je livrer les combats les 
plus acharnés, attaquer corps à corps les monstres les plus 
iéroces, renverser des escadrons, des bataillons, des bastions, 
des canons, des fortifications... j'en fais le serment, sur ce fer... 
(u moBire M rapière.) Je vaincfai! Corilla! je remporterai... je 
TOUS obtiendrai, je tous épouserai, je... 

CORILLA. 

Que le ciel vous entende, cher Flavio!... (on pniend la voit de 
Giaseppc.) On vient, je vous laisse; surtout, pas d'imprudence... 

FLAVIO. 

Soyez tranquille!... quand on ne me contrecarre pas^ je ^is 
doux comme un agneau. (corUb tvau^.) 

SCÈNE II 
FLAVIO^ 6IUSEPPE. 

CIUSEPPB, U eintoude* 

Puisque je vous dis que j'ai afibire.aa commandant... Vû 
une plainte à déposer, (u mim.) 

FUTIO. 

Quel est oet inlrasf 

' GICSEPPE. 

Un militaire! ' 

FLAVIO. 

QuoTOulez-vous?... bonhomme? 

GIUSEPPE. 

Je Tcox parler an nujor Bombarda. 

FLATIO. 

ImpoflsiUe.«. Son EaroeUettce passe en re?ue les six hommes 



uiyui^ed by Google 



AGIS 1. 7 

qui composent la garnison du château loil de Torre£iaâco,.. 11 
en a pour ime bonne heure. 

GIUSEPPE. 

Diable l... c'est contrariant; moi qui voulais lui exposer.., 

FLAYIO, . 

Exposez^ mon cher^ exposez. 

GIUSEPPE. . ' . ' ' 

A yaoB, militaire?... 

FLAVIO. 

Je BDÎs son premier aide de camp^ c'est tout comme... (xi 

•'•MM.) 

GIUSEPPB. 

Ah! alors! Voilà donc ce que c'est : Je me nomme Giuseppe... 
je sois hdtdier à la ïdeorm d^argeni» ' 

FLAVIO. 

Ahl vous êtes la licorne?... 

GIUSEPPE. 

En personne... Il y a huit jours, un militaire... coni nie vous; 
un carabinier... comme vous, est arrivé à mon auberge. . 

FLAVIO. 

11 en avait le droit... 

GIUSEPPB. 

Oui, mais il n'avait pas celui de consommer sans payer, 

FLAVIO. 

Comment, il s'est permis? 

GIUSEPPE. 

11 a demandé tout ce qu'il y avait de mieux!... toute ma 
basse-cour y a passé, mes iioulets^ mes ch..., mes lapins, mes 
vins les plus Uns!... puis^ quand je lui ai présenté la carte^ il 
me Ta jetée au nez. 

FLAVIO. 

Cest léger 1 

GIUSEPPE. 

Et comme je Tai menacé d'aller chercher main-forte, il s'est 
barricadé dans ma cave, où il met tout au pillage... 

• FLAVtO. 

Et le' nom de ce jeune sacripant? 

GIUSEPPE, cherchant daoi ta po€h«. 

Il est écrit sur l'adresse de cette lettre, destinée à son père', 
et qu'il m'a charj^é de jeter à la poste. Voyez... a A don Brus- 
ciuiio, podcàUl de la ville de Torreliasco. » 
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^ BRUSGHINa 

Voutdliofif ' • 
Bruschino. 

Le père de mon rival!... 
Vous te eannaissez?... 

Quelle queslkml si je eoniudi..* mon pèrel... 



Ahl bahl... vous êtes?... 

FLAVIO. 

Un Bmschîno aussi... le propre frère de celui qui ttt^Aw 
vous... mais je me garderais bien de lui ressembleréM UDW* 
tin, joueur... / 

GIUSËPPE. 

Querelleur l 

ruvio, 

Haiig&4oat! 

feu sais quelque chose... 
Et combien vous doit-il? 

GlUSEPPB. 

Soixante scudi. 
Commenty très^ut..* 

DCETXa 
tfftit"ift^ qui vous remliour^ai» 

L'aventr est cbM MY^lSb 

fLAVIQ* 

ie |^r4i, 9oyei-en certain» 
Uti ma m«iU' 
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ACTE L 

Gm«?EPPE. 

Et le présent seul tient paiole. 

f&AtfOt 

Quand j'engage lel ma ftf, 
Vous devez compter 0iir flidL 

EI^EMBLE. 
FLATIO. 

AJiI Tamour me vient eft.alde} 
Ma ruse réussirai 
Je le sens là, 

Ahl tout à mes yœox saccéde i 
M<tii «xgenl me rentrera; 
U me patral 

FLAVIO. 

Veioi trente écus* coinptei. 

DoDoev, donnei. 

Ftmo. 
Je eompléteial la sommet 

GIUSEPPE. 

Voua êtes un galant homme. 
WêS» flnfetmex l'antre avec soin.. 

filDSEPPB. ' 

Dix ans^ ail en ert besold» 

ÏLATIO. 

Ahl donnez-moi eatta lettieb 

Voici : J*aIIai5 vous la remettre. 
JesaliYotreMMor* 

GIUSfiPPE« 

Et moi, votre ^viteuiw 



*• BRUSGflINO. 

ENSEMBLE. 

Ah ! tout à mes Tœux raeeède; 
En honnête homeie il procèdei 
Mon débiteur me pafra, 
Mon argent me rentrera, 

PLATIO. 

Ah! Tamonr me vient en aide, 
Et lout à mes vœux succède. 
Sort heureux, je le sens là, 
Ma nue réussira. 

SCÈNE III 

FLAVH)^ eriMt à 11 Matomide. 

N'oubliez pas mon frère... mettez-le bien sous clef!... Al- 
™.«^izr ^' 1 horizon s'éclaircit... une idée lumineuse a 
pousse la... (n rrapp^^ le font.) Elle n'est pas neuve, i^on, mais 
ça m est égal, il ny a que le vieux qui réussit, (i Cl coninrcnce la 
THMTiietl» de I air Mînnu) En parlant de vieux, j'en aperçois un, 
î«!l^"*x^^"*® l®, farouche Bombarda. Il ne m'a jamais vu 

™" ^" «e cacHe el w moatre de temps ea tempe pou 

SCÈNE IV 

LE MJOR, FLAVIO, cecbë. 

noiOàBnà, pendant In ritournelle, U fait sa ronde sur le rempart 
que i on aperçMi jHtr la iwrte 4kl flmd. 

CAYATINE. 

Toat va bien dans ma citadeUe: 

Je vois à son poste fldéle, 

Se promenant seule à l'écart, 

Je vois d'ici la sentinelle; 

Elle veille et garde avec zèle, 

Et mes donjons et mon remparl.., , 

Point de crainte de surprise. 

Tout ici me tranquillise; 

Et jamais un amoureux. 

Déroutant ma surveillance, 

Ne parviendra, je le pense, 

A pénétrer en ces lieux. .« 
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ACTE I. • 11 

Chaque jour je fais ma ronde* 
• Obéissant à ma loi, 

Je veux trouver inui le monde 
A son poste comme moL*« 
Surveillance 
Et prudence!... 
En guerre, comme en amour 
11 faut veiller nuit et jour 
Et je veille nuit et jourl..» 
Oui, l'état militaire 
Toujours a su me plaire. 
Quelle noble carrière! 
Nulle n'a plus d'éclat : 
Joyeusement s'ébattre, 
Faire le diable à quatre; 
Boire, aimer et combattre; 
E»t-il plus bel état? 

(// va s^agseoir à droite,) 

CTest (pLB ce n'est pas une petite affaira que de garder une 
citadelle, et une jeune fille. Ma citadelle est imprendile... 
Ma nièce, sage et bien élevée... mais il y a ce FlaTio Tortellini 
gui rôde autour d'elle!... Malheur à lui, si je le surprenais 

jamais!... Elle épousera le fils Bruschlno... Voilà un excel- 
lent parti; le p^e est une autorité considérable, il est riche, 
fort obèse, toujours suant, son filant, haletant, avec ça pas mal 
podagre! Ah! le fils a de bien belles espérances... On le dit 
un pen mauvais sujet... il aime le cornet... et la cornette... 
Mais, bah! ça me va h moi; quand j'avais sonâgé^ j'en ai fait 
bien d'autres... Ah! j'étais un rude compère!,*, 

FLAVIO, «'avançanl. 

Bravo, mon commandant, je suis heureux de TOUS trouver 
plus raisonnable que l'auteur de mes jours. 

BOMBARDA. 

Hein?... qu'esWce?... qni êtes-vonst... 

FLAYIO. 

Ne le devinez-vous pas?... 

BOMBARDA. 

Un carabinier!... attendez!... ne me dites rien... Vous 
êtes,,. 

FLAVIO. 

Oui. 

BOMBARDA. 

Brus... 
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nnnscsHlNO* 


• 


ruvio* 


Oui. 








CM... 
















A IV • • * • 








Oui'... 














nàtto. 


Oui... 









Ah! je f aurais reconnu entire miUe.MKmb!»we-moi donc... 
(01 ('«BbiiiMiit.) Ton père tout eradié. 

mviOjt I piH* 

Ce que c'est que rmu3ioin.*» 

BOMBABBA. 

Sais- tu qu'il v a au moins dix ans que je 10 Ifiî Hlî**- 
DeiHÛs Ion départ pour Tuniversité de P^kne».* 

FLAYIO. 

(H d^uta ce t^«^ft pou^* ift m^oïs 

biea^ewi* •A 

BOMBARDA. 

8t avona-nous fait nos iureuve» au régimeulît»* 8Q«WWSr 
noue'ftkné de k Uuftet««» 

FfATie. 

Mais oui... mais ouï... j'ai eu quelques petite» affwtes qui 
m'ont assez agréablement daae le corps. 

Parfait!... parce que, ¥<^-tu, mon garçon, 1c çoint dThoft* 
neur... je ne connais çe... et puis tu as un rival... 

Ah! bah!... 

BOMBARDA^ 

Un quidam... prénommé Ftam» 

FLAYIO. 

Flavioî attendez donc... Ali! oui, je sais... un garçon avec 
qui il me serait impossible de me trouver face à face... 

BOMBARDA. 

Tu ne le détestes pas plus que moi».. 
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ACTfi i. 13 

El que TOUS a-t-U donc fait? . , 

Rien... mais dans nos deux maisons, nèbt jmkm Minons de 
père en fils, comme les Guelin «t les Gibelins... les Gapulets 
et les Hontaigus... Il faut qu'à chaque génératioiij fait 
quelquHm d'ocds dans Tune Ou f autre fumUe»., 

mviOf 

Ahl on se... (il eut !• gerte de iw.) A touT de rôle?... 

BOMBARDA. 

Et c'est le tour des Tortelliui d'être... (Mène getie.) 

FLAYIO, à part. 

DlaYoloU.. 

BOMBARDA. 

Ah ça l il paraît que ton pcrc digère pas ton enrôlement? 

FLAVIO. 

Nevoulait-ii pas faire de moi mi clerc de procureoir* , 

1I0KBAIKD4. 

Ah!... pouah!... fil... 

FLAVIO. * • 

Je lui ai dit : Mon cher père, si je porte une |tamet tMiAera 

à mon chapeau, et non pas à l'oreille... sï je fais des exploits, 
ce sera dans les champs de Bellone, et non pas dana luiç ?ile 
étaide 4o tabellion. 

BOMBARDA. 

Bien, très-bien, mon garçon, je t'approuve dos deux mains. 
Ton père n'a pas le sens commun^ mais je te raccommoderai 
avec lui. 

FUlVIO. 

Ahl vous me... 

BOMBARDA.. 

£t plus tôt que tu ne penses. 

FLAYIO. 

Bah!... 

BOMEARDA. 

Oui, je te ménage une petite aurpriaia*.» ^< 

bttlM ans ciiBpt.) 

Qu'esta que c'est que ça?,.. 



Ah! ah! oui, c'est bien le signal. 

FLAYlOw 

Quel signrt? 
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M BRUSCUIMO. 

BOMBAUML 

Qui m'annonce Bon airivée* 

m^io* 

L'anivée de qui? 

BOMBARDA* 

J'ai rais toute ma garnison sous les armes pour lui rendre 
honneur : cinq invalides et un tambour ! (Allant i«garder w fond.) 
Oui^ le voilà qui entre par la [ioterne. 

FLAYIO. 

Mais^qui?... qui? 

BOMBABDiA. 

Je ne te l'ai pas dit! 

FLAVIO. 

Puisque je vous le demande ! 

BOMBARDA. 

DonBruschiuo! 

FLAVIO. 

Hein?... 

BOMBARDA. 

Ton père? 

FLAViO. 

Â!el... aîe!.«* aïe!... 

BOMBARDA. 

Ne t'elTraye donc pas, que diable! j'en ai màté de plus ré- 
calcitrants dans ma vie. 

FLAVIO. 

C^est que quand il va me voir... 

BOMBARDA. 

Laisse-moi le préparer tout doucement... corboBuf !... 

BRUSCHIMO, M «lehort. 

Mais (aises-Tous donc! yous m'assourdissez... 

FLAVIO. 

Ah! si je pouvais m'esquiver 1 

BOMBARDA^ to binât «Maoir wat uo gnod ftalraU tel U dOMier U eieht 

MUèmneni. 

MelB^oi là; el ne bouge pas. 

SCÈNE V 
BOMBARDA» BRUSGHINO» FLAVIO. 

BRUSCHINO. 

[. Ouf !••• je n'eu puisplus,.. 30 degrés dechaleui..r ^ 
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AdBJL 

BOMBARDA^ alUnt à lui. 

Ce cher dou Bruscliino. 

BRDSCHINO. 

Bonjour, major!... Laissez-moi respirer! quelle chienne de 
température! Je n ai pas un fil de sec. (n »'a»icou à droîie.) 

BOMBARDA. 

g^Youlez-TOUs vous rafraîchir? ... 

BB.U8CB11I0* 

Bien obligé l... pour attraper une pleuréâe. le suis en eau. 

BOMBARDA. 

CS'estdonç pour ça que yous êtes si frais l 

BRUSCniNO. 

Ne plaisantez pas^ major, je suis trè»-maign,.« Je fonds, mon 
ami... Je fonds... 

BOMBARDA, 4'mi tm iaerëdile. 

Vous fondes... tous fondez... 

BRUSCHINO. 

Oui, monsieur, je deviens à rien... et c'est mon fils qui eu 
estcause. 

BOMBARDA. 

Votre ffls! 

BBUSGmNO. 

Ce coquin-là me fera mourir de chagrin. 

ri^wio, à pan. 

11 parait très-monté! (ll r^it mine de s'e»quiver, BombariU le retiml.) 

BOMBARDA. 

Laissez donc! est-ce que vous n'avez pas été jeune aussi? 

BRUSCHiNO. 

Je ne dis pas... je ne dis pas .. mais je n'ai jamais déserté 
1c toit paternel, moi. Je ne me suis jamais enrôlé dans les ca* 
rabiniers, moL 

BOMBARDA, rÎAIll. 

Ahl parbleu I je le regrette 1... 

BRUSCHIMO. 

Au surplus, je suis un père sévère mais juste... Ouf 1... qu'il 
fait chaud!... 

BOMBARDA. 

Youlexf-Yous...? 

BRUSCHINO. 

Rien... J'ai écrit au colonel de ce coqmn-là, et si les ren- 
seignements que je lui demande sont.. 
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16 BRDSGHDiO. 

BOMUàRDA. 

Des renseignements?... parbleu!... je peux "VOUS en donner 

tout de SUite^ moi. (ll &it ua geste à FUtïo.) 

Surqdt 

BOMBARDA. 

D'abord^ c'est un fort beau g»çoii* 
Bien découplé. 

BRUSCHINO» 

Bon! 

L'uniforme lui va à ravir. 
A qui? 

BOMBARDA^ 

A<piiU. àqulU, à votre iiiâi... 

VKOacamO, m moauint peu à pen. 

Vous l'avez vuî 

BOMBARDA» 

Sans doute! 

BRDSCBIlia. 

Où?... 

BOMBARDA. 

Ici!... 

BRuscamo. 
Lui!... Adi«at... {fwm toitie.) 

BOMBARDA, Id retattant. 

y peQâeï-V0Ui$?.*« votre lils ! 

BRUSCHINO, farijsux. 

Je n'ai plus de lUsl 

TEHKBTTO. 

Que d'un père 
La caMie 
Pardonne une folle erreur. 
Sa pifére, 
Je l'eapèré, 
Sauia toufliNr votre ooMn 
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Moins séVère, 
Dois-|o «(aJter meB riguedfit 

BOMBARDA. 

Que, moins liére» 
Moins «Uiére, 
Votre âme s'ouvre à ses ptors» 

Oui, tout cela deuMiil firt drôle!... 
Âlloos» eontiBucai^iattii f^ie. 



Ah t toat cela iii^exasp4re, 
Et Je crève 4e chaleur* 

VLATio, à paru 
Gomment finira TatTaire? 
Je treioble^ cher protecteur. 

BOUKARDA. 

Tout s'arrangera, j'eapérc. 
Du courage ! phis de i^mt 1 

Oh I mon père, ils eottpable^ 
Le remords, ici, m^aeeeblei 
BftusGBnrOy le regardant ^tm air ^Hfiki* 

Bh X qui diahle . 

Êles-vous ? 

BOHBARDA Ct FLAVIO. 

C'est votre filsl 

BRUSGRINOa 

Alw^os foost 
9m ans» 
BmschlDOfils. 

Vous moquez- vous? 
Où sckiaines-uuus ? 

FLAYIi). 

Ahl j'avais piévu vols» haîaal.*. 



« 

18 



BRUSCHINO. 



Ahl maufiii cœar! âme tnlnniiiinet 

FLAVio, à part. 
Pauvre bonhomme 1 il me fait peine. 

Ah i... 

■auflCHiiio. 

BOMBABIML 

Sonfllat.. 

BKUSCHDie. 

Qu'il teit Aaud l 

JenePalTa demaTlel 

Qui diable esl-ll, ie voua priet 

Il'anrei-Tous eompris blenidit 

Quoi ! pour une pe; cadille, 
Renier votre famille? 
C'est affreux I Sur mon honneur, 
La nature en frémit d'horreur l.^ 

BRISCBINO. 

Que vient faire la nature 
Dans une telle aventure? 
Vous baibolez, je vous jure, 
£tje vous prends pour deux fous! 

Tous ensemble, 

Il me semble, 
Vous divaguez, et je tremble 
De divaguer comme vous* 

AhU 

BOMSARDA. 

Courage! 

Abl moB père 1..» 
MUiscaiifo. 

MisAnblel 

FLAYIO. 

Par grâce, laissez- vous fléchir I 

BRUSCIIINO. 

Par grAeei» JaiiiM-moi partirl 



uiyui^ed by Google 



AGTfi I. 



FIAVIO. 

Mon i»éret 

BRCSGHINO. 

Toi, mon fiist 

lOWlÀUlA. 

Que diable! 
Cesi m hûmme iûsociablel 

£MS£MBt£. 

iBUBCBCfO. 

Ailc»TOQf-eD tous au diable! 
OafU* elttioar insupporublei 
Id, rairesiétoaflrant... 
Ici, l'air est suffoquant. 

BOMBARDA. 

C'est vraiment inconcevable! 
Devenez plus raîsonnablel 
Quoi! renier votre enfant! 
Recoanâi&>e2 votre enfaotl 

FLAVIO. 

Ah! soyez donc plii<; traitai^; 
Devenez plus raisonnable. 
Quoi! renier votre enTant! 
H^coonaissez votre enfaull 

BRDSCiUlIQ. 

Je Tais diercher le commissaire 
Four mettre du jour dans l'affaire. 

WlAnO et MHBABIIà. 

Ailes cliercber le commissaire; 
Il mettra du Jour dans raffaire. 

BRUSCHINO. 

Mntôt tout s'éclaircira. 

FLATIO et BOIIBABJIA* 

Oui, tout se découvrira. 

ENSEMBLE. 

Lt menace est inutile ; 
Bientôt, à tnven la Tille, 
An doift Pon tous montrera. 



Non, imt loat «t inntile; 
Me m'échanlRn pas U liile; 
Bientôt on voos punira. 

{firuschino sort furieur. Botnharda rentre dans l'intérieur de son 
appartement avec Flavio, qui affecte un yrand désespoir,) 

fU nu iUMv âi&A 



AGTË fiBUXlSHE 

Le théâtre représente la platefomie de la citadelle. — Au fond 

les créneaux. 

SCÈNE PREMIË&B 

cobum, Fum 

FUVIO. 

Oui, ma chère Corilla, nos affaires marchent à merveille; le 
Brusc^o est en pleine déroute^ et je reste maître de la place.* « 

CORILLA. 

OÙ oela TOUS mèneA-t^ilT 

A m'implanter ici... à y prendre raeiae. 

COIULLA. 

£t puis après?... - 

FLAVIO. 

Après?... après... mais aTant huit jours fwirai fait la con- 
quête de votre oncle... Il ne pourra plus se passer de moi, et 
quand il saura enfin que je suis un Tortellini^ son ccBur de 
Bombarda ne pourra plus se fermef pour tobi, nos haines de 
familles infiniment prolongées seront éteintes, Guelfes et Gibe- 
lini ^^nbrasseront^ et... 

CORILLÀ, prêtant ToMlUe. 

Écoutez... ' 
Quoidoncî... ' ^ 
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Hd H 
Ces! bieii... je sais le ehemiuM. 

COMLLA. 

Oui^ cette voix... cfest bien la sieuue. 

» 

La sienne? De qui? 
Ae*dflj| firoacèiiKL*. 

% FIAYIO 

Comment, il revient?... (Aium regarder au fonu.) Oui, ma foi... 
je me sauve... . • * . 

Moi aussi.*. 

PUTIO. 

Non... restez pour le recevoîr.M moi je vais retrouver le 
major et tâcher d'embrouiller encore la Stuation... (Moatmit la 
lettre qna Giiii»|ipe i«i a Moitié.) GeCtc lettré que m'a remise TM- 
t«Uer pourra me servir 

coRim. 

Mais que lui dira^-jet 

FLAVIO. 

Tout ce que vous voudrez... une scène de tragédie... des 
larmes... du pathclique... L'essentiel est d'<^tourair le bon- 
houuue et d'éviter r^pUt^atiou. {n 



SCÈNE H 
C(miLLà^ «HUSGHINO. 

BRCSCHUVO^ S^ib atr pantir. 

J'étais déjà lancé comme une flèche sur la route de Torre- 

fiasco... dans un état de fureur incandescente en harmonie 
avec la température 9 quand une réflexion subite m'a fait re- 
brousser chemin... Pourquoi diahle Bombarda a-t-il voulu me 

persuader que ce grand uandrin que je n'ai jamais vu est mon 
vaurien de fils?... De deux choses l'une... ou c'est Bombarda 
qui est un idiot... ou c'est moi... Et voilà le point que j'ai in- 
térêt à éclaircir... (li va pour ealrer^.CohUa la |i«Qa davaai lai et iai 
terre le pasiage.) 

coau«Là« 

Ârrêt^... 
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BHUSCmNO. 



IK^H. ICI! 



yu'esi-ce que c'est que ça? 

GORILLA^ d'uD ton tragiqoé. 

SA les larmes d'un fils repentant n'ont pu émouvoir vos en- 
trailles,, peut-être la prière de l'innocewce en trouvera-t-^le 
le chemin. 

BiDScanNO* 

• Ah! ça Ta recommencer.... Mademoiselle j'ai Wen l'hon- 

neur.... (B twt pMwr oaUf.) 

COftiLLA. rarrétemt» 
EËGITAnF. 

0 père inexorable ! 
Montrez-vous plus traitable. ^ 
Ce regard redoutable 
Augmente ma frayeur. 

(Brmi^fio la rcyardê ttm air ébahi et prend une priée de tabac. 

Ahl par votre clémencei, 
A ce fils plein de cœur 
Bendez d'avance 
L'espérance... 

(Pendant la ritournelle, Bruschino s*essuie le firont ei regarde 
avec anxiété autour de lui; Coriliam prendre me chaise ou elle 
lui offre; il s'asseoit et écoute avec réHgnatton, tout en luttant 
contre le sommeils) 

COEDJA. 

AIR. 

Ah! peur voos quand l'espoir brffle 
D'augmenter Totre fàmflle» 
D'une douce et fendre fille, 
Ici klisei-YOus fléchir... 
Par mes soins et ma tendresse, 
Je charmerai TOtre vieillesset 
le saurai vous rajeunir..» 
Wik Je sens l'espérance 
Qni Tient ranimer mon cour; 
Dans Yos yeux Je lis d'avance : 
Vous me tendres le bonheur. 
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ACTE 1L> 83 

Mais si vous persistez encore 
A vouloir nous fermer vos bras, 
De moi, de celui que j adore 

Yoas causerez le trépas* 
Ahl... 

Déjà je sens respérancei 

Etc. 

(À la fin de Cair^ Bruschino s^est endormi*) 



^ SCÈNB III 
yja MÊMES, BCKMBARDA. 

' BOMBARDA. 

Victoire! le tigre est muselé... 

COlIfLtA* 

Màis non, mon oncle, il dort! 

BOMBARDA. 

Infamie... (u MMnaoï.} Bon Bruschino! 

BRUSCHINO, fe réveillant. 

Hein?... quoi?..qu'estH^?... Brava!., brava!., bravissima!... 

BOMBARDA. 

n s'agit bien de bravai JeqoitleTOtre ûh, gros sans coeur... 
n est dans un état à fendie un roc. Lisez cette lettre trempée 
deseslarmes. 

BRUSCHINO. 

U vient de m'écrire, lui?... (u*>gardant It lettre qoe CoriUa loi pré- 
leme.) Oui.... c'est bien son écriturel... 

CORILLA. 

Voyez et écoutez ce qu'il vous écrit cet intéressant jeuno 
homme, (uimi.) u Mon père. » 



1. 



[ J'éprouve le besoin de changer de gilet de flanelle! 

' GOMlLA^ lisattl. 

« Mon père, c'est un iils égaréqui se précipite à vos vertueux 
» genoux... n 
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SI * BRUficmNO. 

Qud style!.». TertOfiHX geiKmxf... 

Vertu... bleu!... 

a J ai fait des bêtises, papa.. . » 

BOMBARDA. 

Quelle noble franchise l... ça tire des larmes!.*. 

CÙKOJLk, tiMQt. 

u Des bêtises... en arrlmt att régiment^ je me sois battu 
» avec mon capitaine... » 

Fichtre!... 

fiRDSCHINO. 

Achevezl * ' 

CORILLA^ coniiDuant* 

« Capitaine... je lui ai passé ma raj^i^e travers du 
» corps!... » 

B01I«W>A. 

Patatras!... . 

CORILLA^ coniiMIMU 

« Ët pour éviter le conseil de guerre, fai déserté!... » 

BBUSCHINO. 

Ventre de biche! 



Ventre de bœuf 1 

BRUSCHINO. 

Nous ToUà Inen... Est<» tout? 

CORILLA^ conliiiunDl* 

« le suis donc pour le quart d'iieure dans une situation 
» peu folâtre, et si vous ne vous hâtez pas d'agir, avant peu 
» vous aurez à vous reprocher éleriiellcmcnt ma triste nn, 
» avec laqueflQ je suis, poHr^la vie^ votre fils souaiiô cl re- 
» pentaiil. . 

» GrEaonnio Bauscamo. » 

BR09CnilO« 

Bruschino !«•• il y a Bruschîno? 
Voyez. 

BausoBino» 
C'est à ne pas y cioirei 
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CORILLA. 

Il y a un post-scriptum. (limoi.) tt tfettcwt, enYOyèfc-tort 
» des fonds^ une bonne son^^ «ar je suis complètement à 
» sec. » 

BRUSCmRO^.t'^HiqfillI 1« froit. ' 

Je voudrais pouvoir en dire autant. Etifest ce monsieur 4e 
tout à l'heure qui a écrit cela? 

Lui-même^ don Biusehino!..« 

« 

SCÈNE IV 

Les Mèmes^ GlUSEPPE. 

CIUSEPPE, '* ■ 

Don Bruschino! Pardon, messieursl... monsieur g{^rait...î 

BOMBAKDA, 

Sans doute. 

BRUSCHINO* ' ' • 

Que veut ce drôle? 

GlUSEPPE. . ' . 

Alors^ monsieur est le père?,.* 
Lepèredequi? 

GIUSSPPB. 

Du carabinier Bruschino? 

mvscnnio. 

Oui; après? 

6insEppE* 

Si c'éteit un effet de la bonté de monsieur de me payer le 
reste de ma somme. 

WWISCHLNO, 

Quelle somme? 

CnJSEPPR, 

La dépense que monsieur le Jiis de monsieur a faite chez 
moL 

Mon fils a dépensé.»* 

Gtusfm* 

Soixante écus 
Soixante écus?..» 
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G1USEPPB.. . 

J'en ai d^jà reçu la moitié tantôt. 

DIIJ8I9M* 

M! 

BEUSCBIMO. 

De qait 

GICSEPPE, 

Du seigneur Bruschino ! 

BRUSCBINO. 

De moi? 

GlUâEPPE. 

fion, de TautreLi» 
Qui... Tautret 

GIUSEPPE. 

Le carabiBierl 

BOMBARDA et CORILLA. 

V 

Ahl VOUS voyez bien! 

BRUSCHUIO^ les contreftittnt* 

Je vois... je vois... que je ne vois plus rien du. tout., 

MORCEAU D'EflSfiMBLE. 

L'imposture est bien complète, 
Et J'en perdrai vraiment la léte. 
Oui, je sens que je m'hébéte. 
J"éluu(Te! je bousl je cuis! 

Je perds la téte ! 
Je ne sais plus où j'en suis. 

BOMBARDA. 

Sacoléie 
M'euspèns. 

Don Bmiehinol... cà, payeuioi. 

BBincniNO. 
Ah! toi, redoute ma colère! 

Kt que la fièvre te serre! 

Yft4*en!... SI Je m'inaspère, 

Je ne réponds pitti de tof| 



ACTBIL 

Misérable ! 
Fils du diablcl 
Gare à toU 

COULLA. 

Homeigiieqrt apato^roos, de grâee! 
Laiaaei-TOiu toadier enfiol... 
ntfscHnfo. 

C'est trop fort! et leur audace 
Me rendra fou, c'est certain. 

CORIJLLA. 

0, misère I 
Qoe ftiuNl r«ir0 
PODF fléchir votre coorromt 
Je TOUS implore à génois* 

BROMSflniO* 

Ab! j'éUraffo!... ah ! ma féfe l.r. 
Oat, rknpoatore eet cemplèfe. 
Etc. 

GIUSBPPB, BOMBARDA et CORILLA. 

Apaisez votre courroux, 

MeODIfO. 

An diable alleiH?on0-en tons f 

BOMBARDA, GIUSEPPE et CORILLA« 

MoDtrai-TOiis donc plus traitf^ I 

Cestun complot détestable! 
10MB4JUI4» onrsBPFR et COUUJl. 

LaiiMi fléchir Yoire Qtt«r« 

BRUSCmVO* 

Je suffoque de chaleur I 

BOMBARDA, GICSEP» et GOElLLA. 

BruschiDO, soyez lH>n pén^ ' 
Oubliez votre eolère. 
Â ce fiii qoi Tebs véuàpe 
OuTiei eaihi trolre emu 

BRUSCHINO. 

Non! tout ceci m'exaspère j 
Je suffoque de cfaalearl 



28 BRUSCHINO. . . 

CORILLA, tombant à ses pieds. 

Ah! si vous êtes insensible, / * 
Pére inflexible, 
Je succombe à ma douleur I 
BOMBARDA , de m^rïw, 

^h! serez-vous insensible, ^ 
Pére inflexible ? 
GiusEPPE, de mêrhé* 
Ahl vous déchirez son cœur l... ^ 
BOMBARDA, montroîil à Bruschùio Corilla qui a Vair de s*évanouir. 
Mais voyez... elle se pâme. 

BRUSCHINO, la soutenant. 
Je n'entends rien, sur mon âme, i 
A la femme en pâmoison, 

{Cherchant dans ses poches») 

Et je n'ai pas mon flacon. s 
Revenez à vous, la belle 1 .35»^ 
Ahl quel embarras I ^ 

CORlLLA. 

Grand Dieu I je chancelle. 
BRUSCHmo, la mettant les l^-as de Giuseppe, 
Hélas ! 

GIUSEPPE, la mettant sur les bras de Bombarda, 
Hélas I 

BOMBARDA, tombant assis. 
, Hélas I 

CORILLA. 

Contre moi quand tout conspire, 
Ahl c'en est fait, pour mon cœur, 
Hélas l il n'est plus de bonheuri 
Je le sens, ici j'expire I 

BRUSCHINO. . 

Je transpire! 

GIUSEPPE et BOMBARDA, 

Quel martyre ! 

BRUSCHINO. 

Quel émoi! ' 
Laissez-moi! 
Vous le voyez bien, . 
Je n'y peux rien... 

// veut se sauver, Bombarda et Giuseppe Oûurent après lui et le 

ramènent.) 
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ACTE IL M 

MoB| laisief-mol toos, Je fotémub^ 
Je n'écoate pèMHi«it 

AadikMi^ioiif dHMBi ' J 

BOMBARIML et MIBPfB. 

Écoutez-moi. 

BaOSGHlKO. 

■ 

Non» laissez-moi ! 
Aa diable je tous donne! 

Ah ! quel assautl , * 

Puisque je perde fetp^rance... 

LES TROIS HOMMES, p/^lMlii 

La pauvre eafant I 

CORILLA. 

le quitte rexistence»*. 

(Bruschino se rapproche délie avec intérêt; elle se retèoe tout à 

coup brusquement.) 

C*est terrible l 
Ifcepérei pas de paidoûl 

tSS AlMi. 

C'est liorrible! 
C'est pour en perdre la raison I 

{firuschino, hors de lui, prend Giuseppe au collet et Hm^adnt 

violemment,) 

BÛMBARDAj» CORILLA. 

BOMBARDA; eiatp^rd* 

n a bien fail de s'en aller..*, uie serais porté à quelque 
eitrémitél. 

CORIUJb 

Ohl mon oncle 

BOMBARDA. 

Non! on n*a pas idée d'un endurcissement pareUfel... Seus 
cette informe et moUe enveloppe^ ce podestat cacbe un cœur 
degranit... 
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30 BRUSCUUSO. 

CORILUU 

Le MX est qa'il sfest œootré bien dttrL«« 

. BOMB&BOtà* 

A moins qœ sa lAte... 

CORILLA. 

Ah! dam!... 

BOMBARDA. 

Par ces grandes chaleurs... un coup de soleil... c'est bien 
vite fait... Car^ enfin^ ce n'est pas naturel .. cette obstmatiOQ 
à ne pas reconnaître son ûis... un si aimable garçonl 

GORILUL 

N'est-ce pas, mon onde? 

BOMBARDA^ «lut* 

Certainonent.. il me plaît, ce jeune homme... Ù me Ta... 

COIULLA. 

Vrai?.- 

BOMBARDA. 

Ce n'est pas le Fiavio qui est tourné comme ça... 

CORILLA. 

Quoi! s'il lui ressemUait 

BOMBAanA. 

Eh bien?... 

CORILLA. 

Vous consentiriez?... 

BOMBARDA. 

A quoi?... . , , . , 

CORILLA. 

A le nonunerTotre neveu?... 

BOMBARDA. 

lad!*** un Tortdlini, jamalsl... 

CORILLA. 

Pourtant... 

BOMBARDA. 

Il n'y a pas de pourtant... Si ce Fiavio osait jamais se pré- 
senter ici... tu vois ce donjon... (ll fail le g<»t« de pr^lpiler <|ael- 

qu'un.) Je ne te dis que çu. 

CORUJA. 

liaisi mon onde. 

BOMBARDA. 

Je ne t8 dis qoe ça. (ii tmn.) 
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SG&NE VI . . 

GORILLA^ ttttte. 

• » • • » 

J ai été au moment de M toat avouer; mais te Tois qu^tt 
n'est pas temps encore, et FMo dmt rater Braflchino jusqa à 
noara ordre. 

POLONAISE. 

Oui, grâce à cette rase, 
Que notre amour excuse, 
jyvik espoir enchanteur 
Je sens battre mon ccBor I... 
Malgré tant de colère, 
Je rîs d un arrêt sévère j 
Et bientôt Ton verra 
Que ce grand cooiroux-là 
S'apaisera... 
Ahl ah !... 
Oui, grâce, etc. 
Dans la jeunesse, 
Heure d'ivresse, 
En rose on voit 1 avenir; 
La vie est belle, 
11 n'est pour elle 
D'autre loi que le plaisir... , 

Oal| grâce, ete» 

SCÈNE VII 
GORlLLAj BOMBARDA, FLAVIO, mUSGHlNO. 

Non...non...millefoi8non.«. Poii^yoïisle prenez comme 
cela, tout est rompu... 

FLàtlO. 

Ifaîa, major».. 

Mais..* mais... Quand je vous dis que votre père sait tout !.. 

FLAVIO. 

Ah!... oui... oui... £h bien, il paraîtrait donc que j'ai fait 
des petites fredaines... 

BOMBARDA. 

D itppelle ça des fredaines!.., un duell. 
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FLATIO. 

Ah! n y a un... eh hiéh! ai^èsti^. 
Avec votre capitafaie!... 

FliMOà 

Avec mou... éfcf bteût aprt*t»*. 

BOMBARDA. 

Après... après... Il est siiperbe aveo ses aprcb.:. uuujj^ mal- 
heureux, la mort plane sux ta lùic. 

Ah bahl— 

Fuis!... ^ < 

FLAtfO. 

Jamais 

BRUSCBINO^ teconrant trtfeÉtftf. 

Fuis^ malheureux!... 

TOUS. 

Don Bmschino!... 

BRUSCHINO;, se précipitant sur Flavio «l 1â ievniit dani aet brat. 

Géronimo, mon filsî viens dans les, bxa^i de ton père! 

BOMBARDA. 

Ahî.«« vous le reconnaissez donc maintenant?... 

comtu. 

U le reconnaît!... 

FLAVIO, à part. ' , 

Ah ça! il m'étouiïe cet hippopotame-là. 

Quand je refusais de te lèooimaitre ce malm^ c'était pour te 
sauver..t.O]lMfil$I 

FIAVIO. 

Hein?... 

caattM. 

Son ûlsl... 

BBUSrHINO. 

Malheureux enlantl... tu ne m'as pas compris.. 
Nom ne Jlfavw pas compris. 

Et mamAenant que je t'ai embrassé.«i pourla den#r9 fois.* 

(il le poniw) fois!... 

BOimARDAj de même. 
Fuis. (So ce montât m çlSeler panil av. foii4 avec qoel^oei i^VtoM*), 



1 
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AÇTÇ fl, 39 

Trop tard! 

LES ATTTBFS PERS01(XIAGE& 

Qit'edtrce que c'est que ça? 

âCÈN£ YIII 

Les Mêmes, L'OFFICIER (flguM trèt-rébarbaute), Soldats. 

l'officier^ prëMnUat aii« dëp^cbl* 

Don Bruschmo... père? 
C'est jQoil 

l'officier^ la Ini remettant. 

De la part de monseigneur le gouverneur. 

BRUSCHINO. 

Donnez... Ouf... j'ai bien chaud, mes amis. ^ ouvre UieiiM^ U 
parcourt et poaue un cri.) Ah ! qu'ui-je lu! 

GORUXA^ BOMAARDA et FLATIO. 

Qu'a-t-il lu? 

BRUSCiUttO> MUgHMik 

Âhl ah! 

BOMBARDA. 

Mais pourquoi ces torrents de larmes?... vous tournez à la 
naïade^ mon pauvre <uai»«. ^ moiriaèua^ej^ je i'avQUieji je me sens 
humecté! 

BRU3CHIN0, ^ une voix eutrecoupée. 

Le conseil de guerre a prononcé..., le carabinier Geronimo 
Bruschino est condamné à nHtft« 

Amorti 

BRUSCHINO. 

De plus, il m'est enjoint, en ma qualité de podestatl... Ah! 
c'est nomble ! il m'est enjoint de pirocéder a l'arrestation du 
.susdit.. • et de le faire fùsiUer, ici, 0ai4MhaiBfi 

Ii'OFFlGIBBy à*um «oi^ «Mememe» 
Hic H ntlflC.*. (Bruiehino se mouche avee un giand Mt.) 

BOMBARDA^ de nène. 

Je suis fortement ému ! 

BRUSCHUIO, avec désespoir. 

Ah!... (Arofiieiêrd*ttfttoii trétf-eaiine.) Faites avancer le peloton. 

(L'eOder Ikit mi geite ait fend. — On eutAud in ImdenMnt de tambovr.) 

FLAY10« 

Hein! 

BOMBARDA. 

Quoi 1 vous-mèmct. tous Toulez... 
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34 BRUSCHINO. ; 

B RUSCHINO. 

Un magistrat intègre ne connaît que son devoir. (Roaicmeot. n 

u^ précipite de nouveau dans les bras de Flavio.) Mon flls... pOUr la der- 
nière fois! 

FLAVIO, se dégageant. 

Mais il m'ennuie beaucoup. 

"T CORILLA. . ^ 

Ah ça... est-ce que c'est sérieux?... 

BOMBARDA^ très-emu. . , 

Ce gros homme est plus grand que Brutus. 

FINALE. 

BOMBARDA. , . , 

Hélas! plus d'espérance, * 
iA iv¥iftt%t Déjà l'heure s'avance, , . „ 

Dans cette triste chance 

Soyons homme de cœur. . ... . ..j 

BRCSCHINO, a F/«i;iO. * *Jif{t-i 

Digne iils de ton père, 
Montre du caractère, 
Et quitte cette terre 
' ' ■ Sans reproche et sans peur. 
Oui, montre-toi sans reproche et sans peur 

BOMBARDA. 

Allons, embrassez-vous encore. 

BRCSCUINO. 

Ah ! oui, viens, viens dans mes bras. 

l'officier. 
Triste sort que je déplore! 

FLAVIO. 

Mais, messieurs... 

BRUSCHINO. 

'-"^"^ ""''■'^ Pas d'éclats. 

FLAVIO. 

Messieurs... 

BRUSCHINO. 

Mon (ils !.. 

BOMBARDA. 

Uélas ! hélas / 

CORILLA, voulant parler. 
Messieurs... 



Din 



. AGTB n. 

Cette plaisanterie 
A la fin m^agace et m'ennuie. 

BRVSCHINO. 

Mais voici l'instant fatal, 
Je dois donner le signât 

BOMBABDA. 

Ahl tout mon cœur se déchin^ 



Je le pleure et je l'admire; 
Malgré mon chagrin amer, 
D'un tel 6Is, moi, je suis HiiVm 
Pour abréger ma peine. 
Sans tarder qu'on Pewméniw 
Allez, 
* Parte». 

ENSEMBLE. 
Ahl pour ^ coBUt quel tourmenti 

Pour^^piel affreux moment I 

mm* 

Ma fbi, s'il y Yt de la Tie, 

Au diable rinco8Bll»t 
Sachez que Je sois ïla^lO'... 

BOMBARDA. 

Ahl la bonne plaisanterie! ' 

BRCSCDIMO. 

n mt aiBil nanr la Tie. 

ENSEMBLE. 

Vous, FlavioU.» 
C'est Flavio •••• 

BOMBARDA. 

Pourquoi tant de mystère? 
Ici, mon cher, n'espérez pas, 
Far un tel subterfuge, éviter le trépas... 

BBtSCHiNOb 

Allont, du caractère, 
un bon soldai doit mourir et se (aire 

SantmoiBiiirof* 



il BROSCHBfO.. 

PLATIO et COmUù 

MalB Je puis, vous jurer..* 

Ah\ miment c'eif^ miflérableL 
Quoi! pour te sauver aiuoui^lix^^ 
' Benler ton nom yéritable 
Et prendre Mt ceftt! 
De Flavio, mon emiemil 
AUon», plus dO'Oamliiil 
Un bon soldat doit meiwir al f» laissa 
Sans murmiiQsr* 

Mais je puis vous juref... 

OI PS BW , mettant la main sur l'épaule de FlaviOé 

Et maintenant, allons à notre affaire... 

Mon cher, montres du caractère. 
Un vrai soldat doit ilumrtr d sa taire 
SamiQNQiimnrer^, 

(Marche funèbrefSur la^Ue ^âiMetni tei sotdaUJ) 

anuscAiNo. 
Mon paurre fils, coAl«»i%son 

Sois fort !... 
Brave la morti... ' " 
Oui, sans remord» 
Marche à la mort. 

VLATIO. 

Un instant! 

BoaHumsik. 

QnlAoÉé MPMofi ■ 
Pour un soldat la mort est.n^e féle S 

FtAVio, trè8<onfm, à Sfwehim. 
Ahl seigneur, pardonnez... et dites qui je suis. 

BRCSCillNO. ' 

Abl miment, de boa cœur j'en ris 1 
ièittAlIbA. 
Bhl quoi, monsteurT..* 

^'o^J, cç u.'^t (.as Biion ûls. 

FLAVIO. 

Je ne suis pas son fils» 
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C'était un stratagème, 
Pour pénétrer lul-méme 
Près de celle q^'il aioie..» 

L'omciBE, ^0»^ M faxase lorbe H keismmi voif^h fiçwre de 

Et tout ceci n'est 4ii|'«i Jeu , 
Pour le tonrmenier un peu. 

Qu'ôteà-Yous donc? • ' . • . 

UROSCBIHO. 

Un bon Jeone homme» 

Dites comment on vous uooime. 

BRUSCHIMO. 

Flavio Tortellini. 

noMiAinA* 
QaoU tfest bien liit!... mak ennemit 

FLAYIO. 

Ahl pardomiez..» 

BOXBARDA* 

Non, non!» 

Poqr uuc p^cctdUle 
Renier votBO tÎHBilfei 

Maugrebleul 
Tentrebleui 

CORILLA. 

Deladteencol 

BOHBAIinA. 

Eh! mais j'y pense».. 

{A BruKhmo4 

Mvoli9filifjniorMeii9 . 



BRtJSCHïNO. 

BRUSCHINO, T^'ant 

En sûreté... De ma plaisanterie 
Il faut maintenant que l'on rie. 

{Montrant Flavio.) . > 

Assez yengé par son effroi. 
Quand je pardonne, imitex-moi. 

ENSEMBLE, 
le 

Cesl l'amour qui rendit coupable, 
Par pitié, montrez-vous plus Iraitablel 

BRUSCHINO. 

Ah! bahl il fait si chaud!... 

BOXBARDA. 

C'est vrai, ma toll.t. 

FLATIO et CORILLA. 

Allons , seigneur, , • . 
Mon bon oncle, P^"*^^""^^-"^^^- 

ENSEMBLE. 

BOMBAROA. 

Oui, je pardonne... et ne sais pas pourquoi. 

FLAVIO, CORILLA et BOMBAROA. 

Oui, pardonnez, sans demander pourquoi... 

CORILLA. 

Enfin, après l'orage 
Brille un ciel sans nuage... 
De la haine Tamour 
Triomphe en ce beau jour... 

ENSEMBLE. 

Enfin, après Torage 
Brille un ciel sans nuage... 
De la haine l'amour 
Triomphe en ce beau jour... 



FIN. 
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